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L'administration de /'Avenir de Lyon,
a décidé que le numéro d'aujourd'hui ayant
droit à la somme de cent francs, était le

numéro

Le numéro de lundi (15,494), se trou-
vant dans les invendus, l'administration,
selon ses engagements, a désigné aujour-
d'hui un nouveau numéro, qui est le nu-
méro

0,075
Par conséquent, les porteurs des numé-

ros 25,628 et 6,075 dn journal portant la
date de dimanche 30 mars, sont priés de
passer dans nos bureaux, pour toucher cha-
cun la somme de cent francs, à titre de
gratification.

Reçu de VAvenir de Lyon la somme de soi-
xante-quinze francs pour le numéro 9,173 du
jeudi 27 mars ; la somme de vingt-cinq francs,
qni reste à XAvenir, sera déposée au bureau
de l'assistance publique.

Lyon, 30 mars I884.
Th. MÛRIER, rue de jussieu.

VAvenir de Lyon a promis de donner
chaque jour à ses lecteurs une somme de
eent francs. Pour tenir ses engagements
et rester strictement dans les limites de la
loi, le Conseil d'administration avise les
lecteurs de l'Avenir de Lyon, qu'il dési-

f
nera tous les jours publiquement, à six
eures du soir, dans son local, place de la

Bourse, n° 3, sans tirage et sans calcul
d'aucune sorte, le numéro d'ordre au por-
teur duquel sera donné la somme de cent
francs a titre de gratification.

C'est à nos lecteurs de s'en rapporter

S>our cette répartition à notre entière bonne
oi.
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c'est la devise des illuminés flamboyant sur
la poitrine de Balsamo et dans l'antre
d'Althotas. M. Deroulède, qui se vante
d'avoir lu Corneille et de l'avoir compris,
n'a lu que Dumas. Le merveilleux l*a sé-
duit. Il inonde la France d'un * médaille, où
se lie un cabalistique : L. D. P., à une
lettre près, c'est la sentence que prononce
le grand cophte. Le créole élevé en bronze,
place Malesherbes, doit bien rire de son
imitateur.

Nous avons eu hier une grande fête pa-
triotique. M. Paul Deroulède était dans
nos murs. Sous ses yeux, nos adroits gym-
nastes ont fait assaut d'habileté et de sou-
Elesse. L'auteur des Chants du Soldat a

ien auguré de l'avenir; la revanche est
prochaine, les sauts p rilleux ont été su-
perbes. Les trapèzes, avec leurs grappes
vivantes, ont eu des aspects d'arcs triom-
phaux.

La Prusse n'a qu'à bien se tenir, M. Paul
Deroulède veille, la rime pauvre au poing.

Il convient à Lyon, plus qu'ailleurs, de
»« parler qu'avec respect des choses de la
patrie. Jeunes *>t vieux, parmi les républi-
cains de toutes nuances, et même parmi les
royalistes, il reste des combattants de
1 année terrible. Beaucoup des nôtres sont
tombés à Nuits, à Dijon, dans tout l'Est;
il est indiscutable que pour la patrie en

( danger s'apaiseraient de nouveau nos
 «juereiles de parti, byzantines, toujours

trop a.gres, souvent paralysantes. On esc
demeuré chauvins — malheureusement —
dans ce coin de France. On ne s'est pas
a'sse? ;endu cbbïrot.e que c'est rje sbn chau-

I

vinisme que la France faillit mourir.
La Ligue des Patriotes a, chez nous, de

nombreux adhérents. Ori*he saurait blâmer
ceux qui se rangent sous cette bannière ;
ils le font vaillamment. Mais ils ne réflé-
chissent point. Autrement iis compren-
draient que leur œuvre est une hérésie na-
tionale et que M. Paul Deroulède commet
une mauvaise action.

•• •
Cet aveu fera pousser les hauts cris. Il

déconcertera cette phalange de guerriers,
décorés à l'avance de la médaille d'Anto-
nin Mercié. On nous accusera de ne point
aimer ce pays de France. A de telles accu-
sations on ne répond point : on attend
l'heure. Il faut avoir l'énergie de dire tout
haut sa pensée ; peut-être, accordera-t on à
celui qui brave les préjugés de la foule, le
courage d'affronter, le cas échéant, le feu
des bataillons ennemis.

Eu fondant sa ligue, M. Deroulède a
continué son métier de versificateur de ca-
serne. Il a pris au sérieux son rôle de Tyr-
tée ; il a cru qu'il devait sonner de la trom-
pette pour avoir illustré des mirlitons. Poète
millionnaire et vers besoigneux. On s'est
engoué de ces rimes de soldats. O^ui donc
a lu, autrement sonores et autrement vi-
brantes, les Idylles prussiennes, de Théo-
dore de Banville ? Celui-là n'a insulté per-
sonne pour plaindre la sublime vaincue et
cracher sa révolte à la face des vainqueurs.
De grands garçons laids et bêtes ne réci-
tent pas de lui, au coin d'un paravent, en
se faisant un accent gascon de contrebande,
un poème qui veut être railleur et qui n'est
que stupide.

Mais nous sommes ainsi faits, la barbiche
militaire de M. Deroulède nous a plu et
nous avons enfourché avec lui ce grand
cheval de bataille qui s'appelle la Revanche,
un cheval de carton dont nos voisins doi-
vent s'amus«r.

ê• *
Cette ligue des patriotes est une hérésie.
Quel pays sommes-nous, qu'il est besoin

d'une secte pour réveillej notre amour-pro-
pre national ? Pour que ne s'endorme pas
en nos cœurs le sentiment de la. Patrie, il
faut que tous les matins M, Deroulède sonne
la diâne.

La France s'oubliait, la France cessait
d'être la France ; elle avait renié son passé»
renoncé à l'avenir) sur sa gloire défunte,
elle se vautrait paresseusement quand il est
vanu le Messie, accordant son luth mal ré-
glé ; c'en était fait de notre honneur sans
lui. Il paraît que la Gaule était à jamais en-
dormie dans l'abjection frivole.

Mais, à sa voix, les Français, sortant de
leur torpeur, ont reconnu vaguement les
couleurs tricolores au bout de la hampe. Ils
ont balbutié que le bleu, le blanc et le rouge
réunis, c'était l'emblème de la patrie

Et les initiés ont reçu une médaille de
sagesse. Et la France a été sauvée.

Et c'est profondément ridicule, d'avoir
accueilli par des bravos cet homme qui mé-
ritait des coups de sifflets.

*
• *

Ah ! ça, qui donc en France a le mono-
pole de la Patrie ? Ligue des patriotes ?
Est-ce èdire que tous ceux qui ne sont point
de la Ligue ne sont point des patriotes ?
Est-ce qu'il y a des brevets de patriotisme ?

Combien sont-ils les adhérents ? Un mil-
lion. Mais les hommes valides, en état de
porter les armes, en France, sont douze
millions. Il y a donc selon de l'arithmétique
M. Deroulède, onze millions d'individus,
qui ne sont pas patriotes, sans compter les j
femmes et les enfants ?

Si la Prusse veut se donner la, peine de j
cbrr/pulser te dossier de fa L. D, P. elle !

t • j'-
en arrivera àcette conclusionque sur trente-
cinq Français il n'y a qu'un patriote.

Voilà le danger de ce catalogue, voilà la
faute, voilà l'hérésie, voilà le crime.

On a voulu faire gigantesque, on a fait
tout petit. C'est un éclat de tonnerre qui a
fini en pétarade. Jamais manifestation ne
fut plus vaine ni plus ridicule. M. Deroulède
y a trouvé sa popularité ; les Chants du
soldat en sont à leur centième édition. Et
les peintres Détaille et Neuville ont donné
du _ regain aux pioupious de leurs toiles,
mais la France n'y a rien gagné — qu'une
ligue maladroite. '

Qu'on déchire ces feuillets de sociétaire,
qu'on flanque au feu ces médailles et qu'on
en fonde un canon colossal qui tournera
vers l'Est sa gueule puissante. Et puisque
la Ligue des Patriotes existe, qu'on dise
ceci : Sont membres de la ligue : tous les
Français.

•
» •

M. Deroulède a rendu hommage à Cor-
neille : il dit aimer le grand tragique qui
burina des vers sur des cuirasses d'airain,
— non avec un crayon d'adjudant de se-
maine, — mais avec le stylet grec en pur
acier trempé. Si Corneille vivait, avec
quelles strophes indignées, il souffleterait
cette ligue et comme il déshabillerait ce
Tyrtée secondaire qui a taillé sa renommée
dans un lambeau tricolore taché de sang
français.

L'âme de la patrie n'est pas endormie ;
elle veille toujours. M. Deroulède fait croire
aux étrangers que notre vieil honneur a be-
soin de stimulant : Il est sot de laisser taxer
d'indifférence une nation qui, voilà quatre-
vingt-dix ans, pour défendre sa liberté et
son territoire, jeta quatorze armées à la ren-
contre des rois.

Octave LEBESOTK.
„~~...-, ....... . . -„,.^a ,—^_ , ..'-v^"

Le cabinet Canovas del Castillo, poursuit
son œuvre de décomposition,

M. Pidal, le fougueux clérical, qui est à la
tête du ministère des travaux publics, vient de
rendre une ordonnance interdisant, les diman-
ches et jours fériés, tout travail fait pour le
compte de l'Etat par des particuliers.

L'ne ordonnance du capitaine-général de
Madrid prescrit que, chaque après-midi, deux
mille hommes de la garnison de Madrid doi-
vent assister aux sermons du carême dans trois
églises désignées par le grand aumônier de
l'armée et du palais.

Il faut que la monarchie soit vraiment ma-
lade pour se mettre si bien avec l'église. Elle
se tourne vers le clergé, n'est-ce pas lui qui
donne l'extrême-onction ?
—, _ —i»-

ENQUÊTE ÉCONOMIQUE

La Chambre de commerce de Paris propose
ces palliatifs aux maux dont souffre l'indus-
trie française.

Une rigoureuse économie dans les dépenses
publiques même les plus nécessaires.

L'ajournement de toute nouvelle entreprise
qui ne serait pas imm diatement productive
et l'affectation des ressources aux travaux en
cours les plus utiles au commerce, à l'industrie
et à l'agriculture.

La stabilité gouvernementale et la constance
d'un régime économique libéral' sont des condi-
tions indispensables au relèvement de la con-
fiance et du crédit.

Les lois d'économie politique devraient pren-
dre lj pas sur les débats de politique pure, afin
d'activer les solutions impatiemment attendues
par le commerce et l'industrie, notamment à ce
qui touche à la législation des Sociétés, des fail-
lites, des marchés à terme, etc.

Il conviendrait, en outre, de confier à l'indus-
trie privée, da s la plus large mesure possibie,
la construction et l'exploitation des ports, ca-
naux et de leur outillage.

L'impôt sur la grande vitesse devrait être
un des pVemfers <î§grevés, aftn de déVetopper

les transactions en amenant les Compagnies de
chemins de fer à opérer une réduction égales
conformément aux engagements pris dans leurs
conventions avec l'Etat.

L'abaissement des tarifs de la petite vitesse
sur le transport des matières premières néces-
saires â l'industrie et à l'agriculture serait une
condition indispensable de leur prospérité.

La suppression des 20 centimes extraordi-
naires dont les patentables restent grevés sur
les 63,5 qui ont été votés en 1872 pour équili-
brer le bndiet de 1873, apporterait un grand
soulagement aux charges énormes que subis-
sent le commerce et 1 industrie.

Des mesures devraient être prises pour assu-
rer la .protection de nos marques de fabrique
et de provenance.
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A la suite de l'incident Lasker, l'Amérique
a décidé qu'elle ne serait plus représentée à
Berlin. On se souvient que M. Bismark avait
traité M. Sargent comme un simple, député au
Reichstag; celui-ci en a référé à son gouver-
nement, qui lui a fièrement répond 1 qu il l'ap-
prouvait dans toutes ses démarches.

Enfin, le despote allemand a donc trouvé
une puissance l'obligeant à courber la front.
Cette puissance est une République; c'est d'un
heureux augure pour l'avenir.

NOS INFORMATIONS

— Le congrès socialiste ouvrier a commencé
hier à Roubaix. MM. Jules Guesde et Dormoy
y ont pris la parole.

— On annonce que M. Casimir Parier, offi-
cier professeur à l'école de Fontainebleau, et
frère du sous-secrétaire d'Etat à la guerre, est
chargé d'une mission au Pérou. Il doit quitter
Paris ces jours-ci, avec son ordonnance et un
artilleur qu'on a démonté pour la circons-
tance.

Franchement, le budget est assez restreint
pour qu'on ait le droit de se demander si ce
voyage, qui coûtera fort cher, serait fortindis- '
pensable pour l'instruction de l'armée fran-

çaise.
— \JAvenir de Lyon est sensible à la sympa-

thie que lui porte le Progrès de la Marne. Mais
il assure son confrère que rien ne saurait lui
faire changer sa ligne de conduite.

— L'auteur de l'envoi d'un service à l'empe-
reur d'Allemagne serait le comte de Paris.
L'Evènememént met le Gaulois au défi de prou- . '
ver le contraire.
—On annonce que M. Leroux, chef de bureau
delà sûreté générale au ministère de l'intérieur,
brigue en ce moment la succession, sinon à
titre définitif, au moins à titre provisoire, de
M. Schnerbàla direction de ce service.

On sait que M. Schnerb va être nommé pré-
fet de la Gironde, en remplacement de M.
Saisset-Schneider.

M. Leroux est un réactionnaire avéré. Sous
l'Empire comme sous le Seize-Mai, il a appar-
tenu en qualité de substitut à divers parquets.
Il a été également chef du cabinet de M. An-
drieux, préfet de police.

Suffirait-il donc d'avoir été un serviteur de
l'Empire, un agent de politique réactionnaire
pour obtenir de l'avancement du gouvernement
de la République?

 Comme lieu de transportation, le ministre
de la marine estime que le choix de la Guyane
peut être accepté : le climat est sain dans le
plus grand nombre de ses parties ; mais cette
colonie ne pourra recevoir qu'environ deux
mille relégués. Pour un plus grand nombre,
il faudrait des préparatifs considérables, et ce
serait peut-être aggraver le côté financier du
projet de loi.

Il demande, en outre, un an pour l'applica-
tion de la loi.

La commission, après avoir entendu le mi-
nistre, a maintenu la Guyane comme lieu de
relégation ; mais elle croit devoir laisser à l'ad-
ministration la responsabilité de l'application
de la loi.

— La Société de Port-Breton, qui a causé la
ruine et le désespoir de tant de familles, se re-
constitue. Des personnes « pieuses s envoient à
cet effet, des circulaires à domicile. Heureu-
sement qu'il y a des lois en France, même con-
tre fes escrocs de sacristie.
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DÉSORGANISATION
On lit dans le Télégraphe :
« Il paraît que des plaintes nombreuses se

produisent sur le manque de surveillance qui
se révèle dans divers services administratifs.
Des dissentiments ne cessent de surgir entre
les fonctionnaires placés à la tête des adminis-
trations publiques, et ces dissentiments nuisent
à la bonne marche des affaires. Il est question
d'adresser au cabinet une interpellation sur le
désarroi qui règne dans diverses administra-
tions, et d'une façon plus générale, sur l'ab-
sence de direction dans les affaires intérieures. »

D'autre part, la France s'exprime ainsi :
« Un grand nombre de députés de la majo-

rité se plaignent très vivement de l'attitude ac-
tuelle des membres du cabinet ; ils reprochent
à MM.Jules Ferry et Waldeck- Rousseau de ne
s'occuper que des questions parlementaires et
de négliger complètement les questions' admi-
nistratives. Au ministère des affaires étrangères
par exemple, les députés ministériels sont tou-
jours reçus avant les ambassadeurs, qui sont
parfois obligés de revenir deux ou trois fois
pour pouvoir conférer avec M. Jules Ferry.
„_ -asjÈ-
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Le général Millot, commandant en chef du
corps expéditionnaire, vient d'envoyer au mi-
nistère de la marine le texte des deux procla-
mations qu'il a faites à son arrivée au Tonkin.

La première de ces proclamations est adres-
sée à nos troupes ; elle rend hommage à leur
bravoure ; elle les engage à lutter courageuse-
ment ; elle invoque le nom de la République et
se termine ainsi :

« En luttant, vous n'oublierez pas que les
lois de la guerre condamnent toujours les cru-
autés et même les mauvais traitements envers
les vaincus, et que c'est un devoir pour le sol-
dat d'une nation civilisée de montrer de la
mansuétude et de la pitié envers son ennemi à
terre. »

La seconde proclamation e t adressée aux
populations du Tonkin, Elle dit que la France
est prête à réorganiser l'administration tonki-
noise, à régler les impôts d'une manière équi-
table, à assurer la liberté du travail et du
commerce, à agir avec fermeté contre les pira-
tes. Le général Millot conclut ainsi :

« En un mot, comptez sur moi pour faire de
vous un peuple libre, prospère, et vous débar-
rasser des entraves qui paralysent votre expan-
sion. Quant aux moyens de réaliser ce pro-
gramme, je les trouverai dans l'appui que
vous me prêterez, dans le vif désir que j'ai de
satisfaire à vos légitimes aspirations ; je les
trouverai surtout en prenant vos droits, vos
lois, vos coutumes et la loyauté pour guides,
rna conscience et mon amour du bien pour
inspirateurs. »

M. J. Dupuis, l'explorateur du Tonkin, est
arrivé hier à Marseille, à bord du Saghahen.

Le corps expéditionnaire et les indigènes lui
ont donné avant son départ de nombreuses
marques de sympathie. Les officiers présents à
Hanoï l'ont invité successivement à leur mess,
depuis l'amiral Courbet et son état-major,
jusqu'aux sous-lieutenants.

De leur côté, les notables tonkinois d'Hanoï,
voulant témoigner leur reconnaissance à M.
Dupuis, qui a toujours plaidé leur cause, lui
ont fait cadeau d'un vaste et magnifique ter-
rain, situé au centre de la ville européenne,
qui s'étend sur les rives du fleuve Rouge.

 , «s>-~ — —

_M. Raynal, qui est le protecteur des gran-
dissimes compagnies, voulait, naguère faire
établir une gare dans un certain quartier de
Bordeaux. M. Saisset-Schneider se refuse d'ap-
puyer ce projet qui favorisait des intérêts pri-
vés au détriment de l'intérêt général. Qui l'em-
porter' M. Raynal, bien entendu, et voici pour-
quoi le préfet de la Gironde sera remplacé par
le policier Schnerb.

JUSTICE ET MAGISTRATURE

Kn 1882, une jeune fille qui tenait, près de
Mont-de-Marsan, un petit magasin de rouen-
nerie fut obligée de suspendre ses paiements.
Sur la plainte d'un créancier, elle fut appelée
dans le cabinet de M. le procureur de la Ré-
publique. Il y avait faillite, même banque-
route, vu la mauvaise tenue des livres, le ma-
gistrat parla du tribunal et des galères.

La jeune fille, effrayée, implora le procureur,
demandant le moyen de sortir de cette affreuse
situation La solution fut trouvée séance te-
nante, et quelques instants après la jeune fille
sortait de chez M. le procureur un peu chif-
fonnée peut-être, mais débarrassée de toutes
poursuites. En 1883, elle donna le jour à un
enfant et demanda quelques secours à celui
qui en était le père. La demande fut rejetée
Poussée à bout, elle fit citer par huissier M. le
procureur de la République par-devant lé
juge de paix, pour arriver à un arrangement
amiable L'habile magistrat, pour éviter tout
scandale, étouffa l'affaire en intentant à la
jeune mère une action correctionnelle pour,
tentative de chantage, impliquant l'huissier
dans l'affaire comme complice.

On se demande comment se terminera ce
petit scandale judiciaire, qui ne manque pas
d'originalité dans la forme comme dans le
fond.
— .... —tjggft'i-i  11 H ~- ——
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Le prochain départ de Folkestoné du mar-
quis Tseng est positif; mais retournera-t-il à
Paris reprendre les négociations et les pour-
suivre d'une façon sérieuse, ou sera-t-il rap-
pelé, c'est ce qu'il ignore lui-même. La seconde
hypothèse est cependant la plus vraisembla-
ble.

BERLIN

L'incident Lasker-Sargent prend les propor-
tions d'un véritable conflit entre les Etats-Unis
et l'Allemagne.

M. Sargent a exprimé le désir de revenir en
Amérique, et la légation des Etats-Unis • à
Berlin, resterait vacante, jusqu'à nouvel or-
dre.

Enfin, M. de Bismarck a donc trouvé quel-
qu'un qui refusât de se soumettre à ses accès
de caprice.

EGYPTE

On annonce la réapparition du journal fran-
çais l'Egypte, que le ministre Mustapha-Fehmy
avait supprimé comme attentatoire aux senti-
ments religieux du pays.

SAINT-PÉTERSBOURG ., .

Le gouvernement russe reprend les mesures
de russification des provinces baltiques, com-
mencées par le général Ignatieff. Ordre a été
donné de faire enlever toutes les inscriptions
allemandes aux stations de chemins de fer et
sur les édifices publics.

ROMS. — En Italie, la classe ouvrière est
en proie à une affreuse misère. Dans les Ro-
magnes, à Audrio, Molinella, Medicina et
pays environnants, plus de deux mille ouvriers,
travaillant dans les rizières, sont sans travail
et sans pain.

En présence d'une situation aussi déplorable,
plusieurs maires ont engagé les gros proprié-
taires à occuper ces meurt-de-faim, mais cela
inutilement. La bourgeoisie est sans pitié, en
Italie comme en France, comme dans tous les
pays du monde.

Madagascar
Le Gaulois' prétend que le Times félicite sin-

cèrement M. Jules Ferry. Ses félicitations
sont aigres-douces et à les étudier de près, il
est aisé de voir la dent aigûe de John Bull.

Le journal de la Cité s'exprime ainsi :
<i En indiquant les limites que la France ne

songe pas à dépasser, M . Jules Ferry a gran-
dement rassuré l'opinion publique. Il est évi-
dent quele président du conseil se_ rend compte
des deux obstacles sérieux qui s'opposent
à l'établissement de la souveraineté française à
Madagascar.

« Ce sont d'abord les difficultés très graves
qu'il faudrait surmonter pour vaincre la résis-
tance des Hovas, aidés par le climat du pays
par ses forêts et ses montagnes, et, en second
lieu, le fait que l'Angleterre ne saurait assister
avec indifférence à la conquête d'une grande île
où elle a des intérêts aussi étendus que ceux de
al France.»

C'est de l'eau bénite... de cœur.

Concert-conférence du Casino

Hier, le grand concert-conférence donné par
la corporation des apprêteurs réunis de la fa-
brique lyonnafse faisait salle combla, au. Ca-
sino.

Vers deux heures, la première partie du con-
cert était enlevée par une attaque magistrale
Y Union lyrique et les Dames lyonnaises surtout
ont été l'objet d'une ovation toute spéciale.

Le programme du concert a été exécuté
presque en entier.

Nous nous sommes particulièrement associés
aux applaudissements mérités du Duo de la
Juive, d'Halévy ; de l''Adieu aux Hirondelles,
de Ritz ; de la Nuit d'octobre, du Nabnchode-
nosor, de Verdi.

Les différents artistes des théâtres munici-
paux de Lyon ont fait des prodiges de dé-
vouement artistique. Le précieux concours
qu'ils ont prêté à cette fête populaire en ont
bien vivement relevé l'éclat.

A 5 heures, M. Bouffier, président, annonce
la conférence. Auprès de lui sont assis MM.
Fabre, Chardon et Kerer.

M. Bouffier prononce une courte allocution
et cède ensuite la parole à M. Ballue. Le dé-
puté du Rhône, cravaté de blanc, emprisonné
dans son frac noir.orné du ruban de la Légion
d'honneur, souvenir de l'expédition du Mexi-
que, jette au public ébahi son titre de franc-
maçon avec une prétentieuse satisfaction per-
sonnelle Puis il aborde, avec une éloquence à
laquelle nous rendons hommage, la grande
question de l'impôt. Il déplore la nouvelle ve-
nuo d'une deuxième aristocratie qu'il semble
désigner par l'exploitation du capital sur le
travail.

Cette théorie fait un effet prodigieux sur ce
bon public, habilement recruté, qui applaudit à
tout rompre.

Le député du Rhône combat avec un rare ta-
lent d'orateur les privilèges accordés aux sé-
minaristes au détriment du prolétariat, de l'a-
griculture et du commerce.

. II fait ensuite l'historique des gloires de la
République, dans les arts, dans la science et
dans les lettres, comme pour protester contre
cette infâme calomnie des monarchistes qui
prétendent que la République est dans le ma-
rasme.

Ajoutons que M. Ballue aurait vu s'élever
de bruyantes protestations, s'il se fût présenté
à la Croix-Rousse, à la Guillotière ou aux
Brotteaux. Le Casino était un lieu habilement
choisi, |,car partout ailleurs on se fût sou-
venu de la singulière façon a^ec laquelle le
brillant orateur a su défendre les intérêts des
quartiers républicains lors de la discussio.i de
la loi municipale.

Nos lecteurs se rappellent; en effet, que
c'est grâce à cette brillante éloquence de [M.
Ballue que la Guillotière sera privée de QUATRE
conseillers municipaux et que la bourgeoisie
du centre en aura QUATRE déplus.

Nous espérons que les électeurs seront de
bons juges aux prochaines élections.

En terminant, il salue les victoires du Ton-

kin, et son enthousiasme est tel,qu'il oublie !«s
embarras qu'elle» créent, 1er qu'elles «njrleatîs.
sent et le sang quelles répandent.

J.-B. P,

LES ANGIAIS"AU SOUDAN

Deux villages entre Mansourha et Zogaziç
ont été attaqués et pillés par des bandes d'in-
digènes armés de remingtons. Aucune arres-
tation n'a été faite, mais les instigateurs de
cette attaque sont connus.

D'après des nouvelles de la Haute-Egypte,
les habitants des villes expriment ouvertement
leur espoir de voir arriver bientôt le Mahdi.

Les tribus entre Koroskp et Assouan sent
parfaitement soumises à leurs cheiks; et la
fidélité de ces derniers dépend toujours des
subsides que leur accordent les Anglais.

Vendredi, s'est tenue an Caire, une réunion,
sous la présidence de sir E. Baring, pour l'éta-
blissement d'un asile destiné aux femmes es-
claves affranchies. Le mouvement est patronné
par la reine d'Angleterre, le Khédive, Nubar-
Pacha et lord Granville, qui sont à la tête des
souscripteurs.

Voilà des esclaves qui ne feront que changer
d'esclavage.

CHROMIQDB 'BÊMMÂM
S AON EKBT- JUOXR E

Màcon. — Conférence politique. — L" di-
manche 13 avril prochain aura lieu à Mâcon
une grande conférence républicaine, so«s la
présidence du citoyen Ch. Boysselet, député,
Parmi les députés q i do vent rèter le«r cou-
cou s, figurent les citoyens Camille Pelletan,
Forest, Lagrange, Pochon, de Lacretelle et
Loranchet, Brialou, Madier de Montjau et Si-
gismond Lacroix.

Nous ferons connaître prochainement l'heure
et le lieu de cette conférence.

—- Aujourd'hui, vers trois heures de l'après-
midi, le nommé Gob, âgé de 54 ans, ancien
sergent retraité et qui n'avait pas été vu de-
puis vingt-quatre heures, a été trouvé presque
mort dan la chambre garnie qu'il habite, rue
des Ursulines ; cet homme venait d'être frappé
d'une congestion céréb rale.

Le docteur Perrusset qui a été appelé à lui
donner les premiers soins, l'a fait transporter
à l'hôpital, ayant reconnu la gravité du mal.

xwiorcE
L'Ârbreaîe. — Elections municipales. ~

Les délégués de la commune de PArbresle
convoquent les électeurs à une réunion publi-
que dimanche 30 mars, â n heures précises
du matin, salle du préau des écoles.

Ordre du jour. — Renouvellement âhriuef
des délégués pour la préparation des élections
au conseil municipal ; rapport des délégués
sortants ; propositions diverses.

HAUTJS-SAVOIB

M. Raynal, ministre des travaux publics, et
M. Sadi-Carnot, député, ont accepté, sauf le
cas-, de force majeure, l'invitation qui leur a.
été faite par MM. Chaumontel, sénateur, et
Jules Philippe, député, de vouloir bien assister
aux. fêtes d'inauguration du chemin de fer
d'Annecy à Annemasse et du monument Som-
meiller.

Sommeiller fut l'inventeur de la ma:hiiie
perforatrice du Mont-Fréjus, à l'aide de la-
quelle on fit la gigantesque percée des Alpes
qui relie aujourd'hui la France avec l'Italie,

SAVOIE

Ghaïaiibéry. — Notre conseil municipal est
appelé à délibérer lundi sur la construction
d'une nouvelle caserne aux frais de la ville.
Nous souhaitons que cette question aboutisse
plus heureusement que tant d'autres su- les-
quelles notre conseil a délibéré et qu'il avait
adoptées.

H'Oiillleton. <3.o l'AVEISTAXi (V)

LA FSLLE-MËRE

PREMIÈRE PARTIE

X1STÊ5 S

— Même à vous ! — Et ce. n'est pas de
l'ingratitude, croyez-le. — Non... je ne
suis pas- ingrate... Ce que vous avez été
pour moi... m'a profondément touchée...
et...' si je mourais demain... eh bien, votre
souvenir, avec celui de mon enfant, est le
dernier qui hanterait mon esprit... Je suis
même heureuse., ah ! bien heureuse ! que
vous me donniez l'occasion... de vous re-
mercier,..

Vons n'avez pas à me remercier !
interrompit-il un peu vivement. —Je n'ai
rien fait pour vous... vous ne m'avez per-
mis de rien faire... je vous ai soio-né... il
est vrai... c'est mon métier... et, de ce
côté, vous ne me devez rien... pas même
un merci... je le répète.

— Monsieur Danilow, ce n'est pas de
cela non plus que je vous remercia,, bien
que cela mérite aussi un remerciement,

quoi que vous en disiez... non... mais de
ceci :

J'étais une pauvre fille... une fille-mère...
Je suis jeune et jolie... malgré tout... Vous
m'avez en somme, sauvé la vie, puisque ce-
sont vos soins qui, les premiers m'ont ar-
rachée à la mort... Je suis misérable, sanV
famille, sans un appni, sans une, protec-
tion... Beaucoup auraient pu établir là-
dessus des espérances, ou des préten-
tions... et vous m'avez traitée toujours...
avec un saint respect, comme si j'eusse été
votre sœur, la jeune fille la plus imma-
culée... Oh ! cela, voyez-vous m'a été au
cœur... cela, je ne l'oublierai pas! C'est
d'estime que j'avais besoin... Vous m'avez
reWée à mes propres yeux...

Elle lui prit les deux mains, et les serra
avec force.

— Merci ajouta-t-elle d'un acent parti-
culier, qui remua Ivan Danilow jusqu'au
fond du cœur.

— Mademoiselle, — dit-il. en balbu-
tiant et devenu très rouge, — on ne pou-
vait vous confondre avec les autres... avec
personne... Puis, d'ailleurs, j'ai des idées,
des opinions, des convictions, un credo mo-
ral^ qui me mettent au-dessus de tous les
préjugés que je méprise... et ne m'auraient
pas permis de vous juger. ..pour votre mal-
heur, — ainsi que lé fait la sbfcié'té actu-
elle.

Ces paroles furent prononcées avec une
sorte d'exaltation mystique, qui parut éton-
ner la jeune femme.

— Soit ! — rép!iqua-t-clle lentement, —
je ne comprends pas très bien ce que vous
voulez dire... mais peu importe... Ce que
vous avez été pour moi,ceque vous êtes en-
core, en cet instant, je vous le- répète, je
ne l'oublierai jamais.

-^- Et je ne puis rien d'autre pour vous ?
— ajouta-t-i! tristement et timidement.

— Non !
— Je ne puis vous rendre aucun service ?
— Aucun.
Il y eut un court silence.
Il la regardait.
Elle né regardait rien, ou plutôt son re-

gard, perdu dans le vague, annonçait qu'elle
regardait en dedans d'elle-même, un avenir..
connu d'elle seule.

— Quand partez-vous ? — fit-il enfin.
— Demain, vous le savez.
— Sans doute; mais", le matin, ou le

soir ?
— Est-ce que j'ai le choix ï
— Oui, vous pouvez rester jusqu'à quatre

heures.
— Oh ! alors «- s'écria-t-elle vivement,

— je ne partirai qu'au dernier moment.
— Alors,' je vous Verrai enfcore ?
— Certainement,
Il se retira.

Le lendemain, il la revit à la visite du
matin.

Ils n'échangèrent aucune parole.
Il y avait là iemédecin, l'infirmier, le"

élèves.
Dans la |ournée, il ne reparut pas-
Inès l'attendit avec une sorte d'agitation

fébrile, mais ne le fit point demander, et.
n'.nterrogea personne pour savoir où il-
était

Quand le moment de partir fut venu,
elle je^a un dernier regard interrogateur
autour d'elle ; puis, ne le voyant pas, elle
eut un triste sourire et retint une larme en
murmurant:

— Peut-être est-ce mieux ainsi !

On était au m . fc de mars, -* mois ca-
pricieux, qui mêle beaucoup des brutalités
d° l'hiver à quelques-uns des sourires du
printemps ._

A cette époque, les '.jours ne sont pss
bien longs.

La nuit vient vite, et, la nuit venue, le
froid embusqué dans l'ombre rep^raî^ et se
venge des défaites que lui a infligées le a*>»
leil, à midi, — quand il paraît.

(A *uifi.^$*> Aartm» Asjjom.*'.
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gi-rlfres-da'Briord. — K&re-P$nsit. —
ta Libre-Pensée de Serrières-de-Briord a don-
né le 2f mars > son Prermer banquet organise
avec soin, par notre zélé vice-président Lucien
Lapierre fils, exploiteur de pierres lithographi-

Le but de notre réunion était de nou-> enten-
dre pour que les deux sociétés de secours-mn-
tuels de Serrières-de-Briord fissent fusion, [afin
de nommer un comité pour l'organisation des
prochaines élections municipales.

_Oirt_

La Libre-Pensée de P.oanne, voulant mani-
fester ses principos d'athéisme, organise un
banqueta i franc par personne, pour le Ven-
dredi-Saint, à 8 heures du soir dans la grande
salle ee Venise. .

Ce banquet sera suivi d un Concert instru-
mental et vocal, sous la direction de M. Châs-

sis. . v ...
Les citoyennes et citoyens qui voudraient

prendre part à ce banquet, ourront se procu-
rer des certes chez les citoyens Darcy, Calais,
à la société \a. Solidarité pour le faubourg de
Clermont; Devilie, rue Poisson, 15; Bougain.
rue St Jean, 61; Gouttenoire, quai de l'Ile;
HeiU, quai de la Loire, à 'a société la C*n-
corde, faubourg MuLant.

Les arrestations à st Etienne. — Le
citoyen Bergues, qui avait fait dans la réunion
publique la proposition de sortir en masse pour
aller à la préfecture a été arrêté avant-hier
matin.

M. Régis Traveillier, conseiller général delà
Loir", secrétaire de la réunion, serait, dit-on,
également poursuivi, ainsi que'-ks; fnémbres du
bureau.

La chambre syndicale des patrons et ouvriers
veloutiers réunis, invite tous les ouvriers s&feï
travail de toutes les cor "rations, qui délire-
raient pHrticiper aux seeours de la ville, à ve-
rir se faire inscrire au siège social, rue Traver-
siez, 3, de 7 à a heures du soir, tous les jours
et le dimanche de 10 heures à midi. \
___ *K-~

Dernière plejara^-^ '
UN CONCOURS ANNULK

_• conoours pour le prix «la Rome

a été annulé,!© peintre _ér>©rt »y..n*?

donne & ses élèves, quinze jour»

avant l'entrée en lpse, le sujet au

concours qui était: Jésus au prétoire

LETTRE DE GAMBETTA

X.* « Temps » publie une ourieuse

lettre inédite adressée par Gamb«tta
à, «xustave Naquei.

PARIS MUNICIPAL

X>es avis de source autorisée per-

motteaU! d'anirniev que le gouverne-

jaent, iraftitenaat dans la question

du scrutin pour Paris, le scrutin de

liste par arondissement sera voté

a une assez forte majorité.

NOUTELLE CHAIRE A LYON

—• ministre de l'Instruction publi-

que vient de signer un décret cré-

ant une chaire de puysiolosio a la

~acuité des sciences de Jfcuyon.

SOCIÉTÉ DES GENS DE LETTRES

Deux noms sont mis en avant pour

la candidature à la présidence de

.;la Société dos Gens do lettres. Ce

sont ceux de MM. Arsène Iloussaye
et de OnerouliesB.

ILe premier a beaucoup de oaancei

On sait qu'il s'agit do remplacer M
About, nommé ;\ l'Académie.

Cannes. — Les obsèques du duo d'Al-
bany ont été renvoyées à demain. Le
prince de Galles, qui arrivera demain y
irèsidera.

Berlin. — Le bruit court que _. de
Bismarck donnerait sa démission de
président du Qoaseil de» ministres, il
tarait remplace par M. de Puttmaker.

~ ^s> .

CONCERT DE L'UNION GAULOISE

L'Union Gauloise conviait hier ses membres
honoraires à ne matinée artistique au théâtre
P.es Célestins. Cette Société chorale, si bien di-
!

!
g-iparM Cni.nard s'était assurée le con-

cours de dlu ieurs artistes des théâtres munici-
paux, ainsi qu- del'ex eellent pianist-. M. An-
gelo dal Vesco

'. A Une heure et demie la toile se lève et la
-aile toute entière acclame la vaillante société
(luii de date toute récente, a déjà obtenu de
nombreux succès. Nous ne pouvons décrire en
««ail le succès de Mlle Jacob, da MM. Para-,
uuhr' ^erard'i fou3 arrjstes biei connus du
r£b'ic ; mentionnons l'Ave Alar:'*, de Gcunod,
nanté par Mlle Sevori, avec accompagnement

v'Olon, harpe et orgue- harmonium ainsi que
d^ remière audition de IxSérénade Romantique,

U
JL luintetti fort original écrit par notre" e £

,*•} «t chef d'orchestre et exéeté d'une façon
5J hgne par MM. A. dal Vesco, Ritter, Pio
™ t-ti, Luigini et Mlle Monnier.

fi ; «t M. Mallard, l'excellent comique des
v estins, qui est chargé de donner la note
m 'ie de la fête ; c'a-t dtro que. c'est lui qui est
voae à l'exigence du public. M. Mallard ajouta
_a'is trop se faire prier, deux gentils petiis mor-

ux aux deux monologues po/tés au pro-
ï&f*?' neette charBiar,te fête de famille
~ wrmîBe par un Ri'Jal pour rir'e, comédie

de M , Orenet Damond, fort bien enlevée par
MM. Demay et Royeret Mlle Deaghy, et toat
le monde se retire enchanté.

Pour nous, nous ne pouvons que féliciter les
divers artistes qui avaient gracieusement prêté
leur concours à l'Union Chorale et nous sou-
haitons de voir cette société continuer à mar-
cher dans la voie du progrès, comme elle l'a fait
jusqu'ici, lui prédisant un avenir tout fleuri de
lauriers et de couronnnes,

s» —

LA FÊTE GYMNIQUE

Hi«r, à deux heures, aidait lieu, sous 1s patronage du
aomité lyonnaii de la Ligua dus Patriotis un» gr-.nda
fête gymnique présidée par et. Paul Déroulèie.

C'est devant une salis choisie, que la fanfare des Tou-
ristes lyonuais ouvre la fête en exécutant un brillant
tllegro d'Ackermann « Charleviile. »

NJUS remarquons da»s l'assistance 1-, présence des gé-
nitaux Carteret Tré'.-ourt, Bréart «t un gr»"d nu. br»
l'ofdcie s. Après q eiques m - rchet, et mouvo nents d'en-
semble exécutés [> r les ,rymna*te8, l* so tété suisse fait
son entrée. Une véritable ovation Jui est <ai'e et us ton-
nerre d'applaudi««ecneuta 1 s rappelle a rèa son t avail aux
barras para.lè'es et ^sns les ptramides.

La fanfare les Amis réunis exécute divers morceaux
oui lï-'i va en f de nombreux ->ppl ind^scrne ta. M. Du-
quesne, du «héaira royal du pavo d» Bruxe'les a été très
applaudi dans ses deux récit» patriotiqnej « La Veil'éa »
de Fratiçi.ls Uoppée et K Vive la France ! » de Paul Dé-
ro le Je.

M. Déreulède fait ensuite un d'scou. a aat la Défense
• fi' ional*-. il a été frdque^tmeut applauei .

Il termine, remettant, au nom de la Li^ue des Patriotes,
des médailles de la société à M. Nolot, prési-lent au oo-
mité lyonnais ; à M . i aute , président de la société
lyonnais* de gymnastique; à M. Dslaroohe, du Progrès
(t Lyon, et à M. Jautet, du Lyon-Republicain.

Puis il remercie la presse qui le seconde, non sans dé-
cocher un trait a ceu- qu . comme nous, ne croient t>*
dans l'opportunité, ni d-.ns l'utilité de son entreprise.

 <a>- __—__

La monarchie joue un bien vilain tour à l'un
de ses défenseurs, M des Houx II est vrai que
cV t la monarchie italienne. Il est en ce mo-
ment détenu à Rome pour délit de presse.
Voici d'après un journal du pays comment il
est traité :

« M. H. des Houx est enfermé dans une cel-
lule où l'air n'arrive que par un soupirail. A
certaines heures de la nuit, un gardien vient
secouer les barreaux du soupirail pour s'assu-
rer que M. des Ho x ne es a pas sciés. On ne
lui permet ni encre, ni p urne, ni papier : inter-
diction d'écrire. Les journaux lui sont ég le-
ment défendus. Trois fois par semaine, seule-
ment, il peut recevoir ses a nis, à t' avers dsux
grillages, séparas l'un de l'autre par ui espace
de plusieurs mètres. Enfin, on ne lui permet de
faire qu'un repas par jour.

Ce clérical forcené, lorsqu'il est libre, passe
son temps à écrire que la République .est le
plus épouvantable des gouvernements. Il a pu
le dire au nez de la République et vaquer
tranquillement à ses affaires. Un jour il s'est
permis de crier trop fort aux oreilles de la
monarchie, elle l'a jeté en prison et l'a traité
comme un vulgaire bandit,

 «!> 1

Â TRAVERS LYOI
Monsieur le Rédacteur en chef,

La Société l'Avenir des Travailleurs, rue Po t-

dû-Temple, 20, à Lyon, vous prie de bien vou-

loir remercier, dans un de vos plus prochains

numéros, M. Faroud, de ce qu'il a bien voulu

choisir notre société pour lui faire don de la

somme de 23 francs, qu'il a eu droit de dis-

poser par le i" 9 173, duquel il lui est échu

une somme de 100 fr. que vetre journal veut

bien gratifier, chaque jour un de vos lecteurs.

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur en

chef, l'assurance de nos remerciements.

Pour l'Administration :

Le Président,

GAZUATJ.

A l'Hôtel-Dleu. — Jean Tabaillon, de-
meurant rue Boileau, po, s'est treuvé indisposé
dans la rue de la Republique ; on l'a t ans-
porté aussitôt à l'Hôtel-Dieu.

— Jean Degueuse, tailleur d'habits, tombe
malade sur le quai Saint- Antoine, a été con-
duit à la pharmacie Malignon, rue Mercière,
où il reçut les premiers soins, après quoi il fut
..dmis à l'Hôtel-Dieu.

Arrestations. Jules Charreyre, journa-
lier, demeurant rue Molière, 154, a éti* arrêté
au moment où il demandait l'aumône.

— Henry Pouth, briquetier, trouvé arrant
3ur la voie publique, sa'>s domicile ni ressour-
ces, a été écroue pour vagabondage.

Un complice. — Nous avons parlé hier de
l'arrestation d'un chiffonnier qui ramassait
même les planches d'une certaine longueur,
Les gardiens de la paix ont arrêté son com-
plice, le nommé Jean-Marie Dassy, revendeur,
rue des Ïrois-Pierres, qui s'était enfui à leur
approche.
Mes—i—mm——*— -"""--~~rr—'m ' ---^"- M—il i11.riT-iT,r.îrvi,inniiir.*'n

Enfant abandonne — La nommée Pou-
lain, demeurant rue Pierre-Corneille, 60, était
arrêtée, ces jours ci, pour purger une condam-
nation à un mois de prison prononcée contre
elh. Sa petite-fille Marie, âgée de deux ans
se trouvait par suite abandonnée dans le domi-
cile de ca mère Les voisins la recueillirent et la
firent admettre à la Charité.

Hier, vers 8 heures du matin, Mme S,.., re-
venant de la messe, trouva ïen uiafi pendu
dans l'arrière-bou 1 ique.de son atelW, qu'il oc-
cupe comme marcliand de verras 60, rue Sé-
basiien-Cryphe.

On ignora les motifs gui fint ffoussfc M. S. .
à cet «jete de désespoir."

A la Permanence. — Le nommé Charlei
Pontille, ouvrier cordonnier, demeurant rn<
Bugeaud, in, a été arrêté seus Tinculpatior
de vol.

— Joseph Briot, sans profession, demeurant
cours Charlemagne, 34, a été écroué à la Per-
manence pour avoir dérobé une somme de
trois francs cinquante à la nommée Hélène
Perge, rue Molière, 135.

Les malfaiteurs. — Quatre jeunes vau-
riens s'amusaient la nuit dernière à éteindre les
becs de gaz de la montée du Cercle, situé rue
des Archers, e, après quoi ils tentèrent de
pénétrer dans ledit Cercle, menaçant les gar-
çons qui leur défendaient la porte. Le con-
cierge de la maison était allé quérir les gardiens
de la paix ; mais les quatre complices se sau-
vèrent à leur approche. Les agents se mirent à
leur poursuite et en arrêtèrent trois : un dans
la rue de Pazzi, et deux sur la place Bellecour ;
ce sont les nommés Jules Rouffiat, demeurant
rue Centrale, 21; Paul Viala, bronzier, rue
Pareille, 12; et Henri Magnin, chapelier, rue
Dubois, 14; quant au quatrième, il est par/enu
à s'échappsr. Les trois autres ent été écroués
à la Permanence, sous l'inculpation de vio-
lation de domicile,

IJne faute typographique nous a fait dire
Piliani pour Satin, dans notre compte rendu de
l'incendie de Serin ; c'est le soldat Satin, de la
25 e section d'administraùon qui, au dire des
officiers de pompiers, s'est si courageusement
distingué au plus fort du sinistre.

M. Jean Tardy, passage Saint-Pothin, 12,
nous prie d'annoncer qu'il n'a rien de commun
avec Jean Tardy, pris nier en flagrant délit de
vol.
i «S* _

CHRONIQUE THÉÂTRALE

Les Célestins donnaient hier deux pre mières

représeentations : Les Enfants, dont nous avons

parlé, et l'Hôtel Godelot.

L'Hôtel Godelot nous paraît renfermer les

ékments d''tn succès mérité. Après les lartnes,

le sourire. C'est l'application du castigat ri-

dendo mores unie à l'observation vraie d'un des

coins 1"S plus curieux de la vie provinciale.

Sans abuser, comme dans certaines comédies

modernes, des entrées et des sotties, des arri-

vées inopinées, des bousculades incessantes où

la manœuvre des portes, tour à tour ouvertes.'

et fermées, semble donner à l'action l'appa-

rence d'une marche à fend de train vers lé

dénouement, le quiproquo inévitable n'a rien

d'exagéré et la rencontre des déductions arrivé

sans secousse. Pièce juste, dont le style s« re-

lâche quelquefois, mais dont la charpente se

maintient solide sur ses bases et où le rire

éclaté à temps, franc, large et ferme, avec le

secours d'une interprétation excellente, où

chaque acteur prodigue ses moyens personnels

ou sa v«rve endiablée.

Nous renouvelions nos compliments à Mme

ialabert, toujours sédui ante dans le rôle de

liette. Mme Billon et MM. James, Demey et

Fort sont des artistes irréprochables.

Grand-ïùéâtre.

Lundi 31 ma s, clôture des représentations

d'Opéras.

Adieux de Mlles Jacob, Adelina et Elisa

Gedda, de MM. Lamarche, Bérardi et Bac-

qui. Faust, opéra en cinq actes et sept tableaux,

musique de Gounod.

Grand air du Bgl masqué, de Verdi, par M.

Bérardi.

Mardi 1"' avril, relâche pour répétitions gé-

nérales

Mercredi 2 mars, première représentation

de la Princesse des Canaries, opérette en trois

actes de MM. Chivot et Duru, musique de M.

Ch. Lecoq, avec le concours de Mmes Jeanne

André, Clary, Brigitte, Auloy, du théâtre des

Folies-Dramatiques et de M. Désiré, ténor du

théâtre des Boufïes-Pariisiens, et pour le début

de MM. Mercier et Paul Bert, ainsi quo M.

Léon Reine.

Oostumes et accessoires du Théâtre des

Folies-Dramatiques, décors du premier et troi-

sième acte.

Théâtre des Célestina
Lundi, 31 mars , sme représentation de

l'Hôtel Godelot, le plus grand succès, en 3 actes,

dû k la collaboration de MM. Vicorien Sardou

et Crisafulli.

3me de : Les Enfants, tomedie drame en 3

actes, de M, Georges Richard,

On eomneencera par an faune par vers, co-

médie en un acte, de M. Dunuraiza.

TRIBUNE LJBRE

fcii-ùv© séxitVraïe des OJiox»ilIeurs. —
Citoyens. J-vtràve continue at p:>.s un da nous ce faillira
à ^on devoir. Si parni nous il y a quelques i&jieg&ts, ce
»a a-iiC certes n VA Û^S ouvriers qui pourront no' s peter ua
biett gî'-nd prt'ju'.iio*. Soyot.s [ 6sr-nW, soyons u-àa, no
noua laissons pas intimider p r de belles paroles qui pour-
raient un joj- cous être très nuisibles.

Nous n'avons, citoyens, qu'u»;a tcaruîte à suivre, ceile de
revendiquer no^ drr!t: par tous les moyens on notre pou-
voir Noas ne deraiïidouG rien : boue ne vouions quo l**s
pris qui noïs o^t été payéa jusqu'à, ca jour soient main-
tenus."

Mes-i«urs les négociants (le la pla^ô (Us Lyon trouvant
rçuo JqStbéettâ&es ne Sont pi.& as^sa ronds, iio'is proposent
une diminution rteôO centimes, et !e seul motif, poir oux,
Serait, i\ e? qu'ils t.outs disant. In concurrence etr&Bgdre
Mais BOUG, "cm îtîssioii 'la la grève et de la ch*ntbre syn-
diœU, nœis papondooî à ces mes-io-r», qui font pour des
millions d'affaires par aur.eo. qu'iUi ont biea cru que noui
croirions \ da tels arguments. Non, messieurs, nous n'en
croyons pas un seul ".on et nous tUlons vous le prouver.

Comment s» /a^-il qua des . négociante ée lçj?ï»cf fla
Lyon alcat Sigîé notre tarif; vous voyei donisbiea quo.Iï

|

iiijnum.i.BlilHin .1 in'l». L>»jl.'HUJl,VJ.j.»»i«».llijR,.lljf J(JSU1

: BOn«r,rr«c» ét'anj*» n'existe que dans votre Intérêt p*s>
sOABel Allons, travaille ra; tl y a assez long enrpTBqe
nou» hommes le« dupée des espit .listes, il e«t tempu d» leâr
montrer que s'ils savent nous tendre de piige>, ;OUB ssu-
roos les éviter. Citovens, toujours unis par la fraternité,
nous ne pouvons nous retirer* de ia lutte que vainqueurs,
ear nous sommes tous des frères qui corobtttona pour le
droit a l'rxiSTei ee. Ont, «ois serons vainqueurs, c«r nous
voulons vivre e>; travaillant ou tomber en 'combattant st
comme n>s frère:- de q.uttie-Tingt treiïé, nous avons gra*vé

: au fond du coajr c-it'.e devisa sublimé : fous pôii^uâ-et
; un pour tous.

Monument d«» Wédéré*, - Au cours de.l».
' discussion devant le coaseil municipal de Paris, relative a
l'érection d'un monument à la mémoire des «dores, le
préfet Poubelle a prétendu que d»s dispositions lég'ilee
interdisaient les concessions collectives.

Pourquoi les généraux Thomas et i^comte en ent-ils
une %

La réaction a honoré ses séides,
La Hépublique n'honorera-t-elle pis ses âéreaseure S

J. Sonni*r, 65, ru'« Tête-iS'Or.

La corporation d»s employés de commevoe ie nouveauté
est eon-oqi.ee par la someté la Prévoytmtf. a une réu-
nion iiwrd 1- avril. ^9 heures troi- quart» du-soir, V%\m
de là "ourse, tsa^e d-s Réinioas iodustneîVs, a l'eoet à»
discuter !o,répoï,.i 5s qu'il y a lieu de i'air» m quaitmunatr»
que la cornnûasioa dViiquéte psrlameotait'e, relatée à la;
rjise éoonomiqje, a adressera weUeSOOJété

Association des Tticiens élèves de. la Société d'en'
seignement profesïioanél du Rhône sixième »«*=»-
meSt -Pour des rai.ons majoures, ia oonteret.ee de M. .e
donteur B-ird est renvoyée au dim .nche 6 avril, à tlaus
heure», rue Sully, 78.

Gtrè-vo de* ouenlUsiHr» — Cotittoaation de
la «rêve générale.

Citoyen-, pas de défaillance, soyons unis comme cou»
l'avons to jours été jusqu'à prése t. par ce moyen no'is
sommes sûrs d'nrri er à un bon résuit ,t.

Pour 1rs renseignements, s' drosser au siêt;» de la
chambre syndicale, rue Ganbaldi, »«8.„?h611 1« citoyen
Ooutard, da 9 heures à 11 heures, et de 2 heures a 5 heu-

res. _________

Ooiioert-Tomnola. - Nous apprenons qu'un
concert suivi de tombola s'organ s» pour le 6.svnl pro-
chain, salle de l'Elysée, rue Rasesj'do-Pwt-au Bois,i.u pro-
fit d'une œuvre démocratique.

Les citoyennes et citoyens qui v udraient se pt-cout-er Ar*
oanes en trouveront au adressas suivantes :
Citoyens : Vincent, ru» Rabelais, 58;

— ©achxt, cours de ia Liberté, 89;
— Chav'i siauti, rue St^i-Jeatine, ô;
— Bourgeois, route de Vieu-ie, ISS,'
— Buisson, rue Garibaldi, 159;
— Perenat, ru.) Vendôme, 289;
— Lave rière, avenue de-; PonJ', café;

. ~- Fiehet, rue Moncey,54.

Avis ù la corporation «Se* tl*soura. «
Les deux oommitsk-ns, des vitigt «t un M d'ésudeâ réuQÏîitfcj
portwnt - la oonnaiSsanoe 4% la oorporatie» qu'elles prsa-

. -«nt po'ir titre :<2(rm/mis$ion executive du groupe*
n>>?%t d<-:.« tliïseure, pot?.* être can !'orp:i* àr.at icésolutàoBJs

... ,-,.i,,„w. dAns Sa grande iws«mMie *!rt feî m&t-«, 4*s5'<« k i*AI-

-;' ut. Hi^s «se sitai »vi asrfé F'sv»», plf,.ï* Crolx-Paqne^

'.fajrilte'a.ir* A« plçJt-i"»». — La chambre synd-
(tal" ta ' ite MM, te e-'trapteReitra qui a-oraimii twsoic

• «ouvrière * i'idïedfiSKr s.t» sièu» soaisl, rtî» «I» la BftiHJ
; iS, Lyon,

f..-'.- .';, , Le secrétaire, Carisrt.

On demande une bonne ouvrière giletière
à la jo trrtée, bien rétribuée. S'adresser au bu-
reau du journal.

On demande un jeune homme de 12 à 14 arts
pour %i;fe les courses. S'adresser au bureau du
jourrtàJfc;

La confér*nc» publique et contradictoire qui devait 6tre
donné» hier il Villjcrbaœe par la citoyenne Pauls Mlnîc
et le citocem Ramé a';i pu avoir liait, par suite A<\ r<fut
de la propriétaire de 1 :, salle de remettra les. clefs aux
orgtnisa.teure de ia ooafé'euce.

Nous avons en nv.s la croyance qu'il y a eà, mfloéBee de
haut lie;, et l'aspect de li pince des Msitoes-Neuvos à
l'he ne de no're ouverture couiîrm'i n_«faifémeut nos jus'.c-s
soupçons à ca sujet-

A'ix. citoyens socialistes, bans entendeurs, aalut.

Une réunio-. tenne le ?9 mars, a quatre heures du so'r,
dans le locsl de M. Burniohon, plies Ger-on 3. ayant pou-
kut la formation d'usé Société eooriérative de chauffage!.»
no-mrié uee eommifitoil provisoire chargée d'élaborer les
stai'its de ladie SôciéW, et de les présenter dans la
réuuio'i privée qui auffl lieu au raème local, le je sdi 3 avril,
h huit heures du soir TOIM les citoyoa» qui voudront aK
f-ire ptrtie eont priés d y assister,

Pont- la comnjîssi's provisoire :
C. Planât, îrigla'de, i'oneet, Denis, Perrin, Bondoh.

Dames rSnxnlfis — Grand ooncetr-tomboia or-

g attisé par cette Société démocratiquei au bënéloe de leur
uro-u de pi cernent, 1» 25 mai. au Casino d«> Vatseji
Diverses ociéié m >si aies e' 'le uombeux ajîistse des

coteerts ' de Lyon, prêteront leurs concours ; o'rr cette
apfête.

Des billets sont déposés aux ad-es«»s suivantes :
MU. Chansard, rua de Flesaolles, 2Î ;

Gaxnier, rue Célu, 8;
Laco-ir, rue Garibaldi. 138;
Gaoiviat, eourâ Gambe ta, 92 :
A la Chambre synd cale, rue Chaponcay, 58.

Libre pensée

Le groupe nationaliste de la morale positive
de la ville de Lyon invite les adhérents à la
Libre pensée à manifester contre les préjugés
ex sta'itR p:ir un b'»nqu^t populaire, q;;! aiira
!i<?it l« vendredi équinbxial it ayrii,.à 3 heur:;;
du ::u:i'. _u -'<'.'. trknt Rivoîre, avenue ;1e
Save, 2425

Le prix d'entrée est fixi-t h 1 fr,, et 30 cent.
pour les enfants.

On trouvera des cartes d'entrée aux adres-
ses suivante"! :

Citoyens Filleron, 27, rue V.ilteroy ; Noit! ,
2, montée Rey ; Chevassieux, 9, rue Sainte-
Jeanne; Villevieille, marchand de meub'es, ave
nue deSa*:e,236; Carruaî, 79, cours Lafayét'te;
Perrin, rue Loiselière, 7 ; Fargct, 136, rue
Bugeaud; Mayot, avenue de Saxe,' 172.

MHK J. OLÉMEKT
(gpandt'Céte, 8f, Lyon

SPÉCIALITÉ POUR DEUILS
BC_B.S„ e% Chapeaux m'oatSs.

-pRIX MODERES
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1 lltiîit île Salsepareille rouie H la Jamaïque et a litre n Potassium
De la Pharmacie Moderne de Lyon

L'âcrelé du sang est le germe de presque toutes les maladies. Ea effet, lorsque le.sang qui circule
dans le corps tout entier pour porter à chaque partie la nourriture nécessaire, est infecté de quelque
impureté, l'acte important dont il est chargé ne peut s'effectuer dans des conditions normales ; c'est
alors la maladie et non la vie et. la santé, qu'il charrie à travers l'organisme. C'est principalement
au printemps, sous l'influence de la chaleur renaissante et de cette sève qui fermente dans la nature
entière, que l'àcreté du sang se manifeste plus visiblement, soit par des signes extérieurs, soit par
des désordres iuternes; aussi est-ce le moment où l'on songe de préférence à faire usage de dépuratifs;
mais celte âcreté subsiste en toute saison, aussi est—il toujours à propos d'y remédier. De toutes les
préparations destinées à neutraliser et à éliminer les virus qui corrompent le sang, la plus efficace, la
plus agréable à prendre, celle dont les effets sont les plus prompts et les plus durables, c'est incon-
testablement le Vin dépuratif de la Pharmacie Moderne de Lyon ; il entraîne et expulse
les virus morbifiques, chasse la bile, rafraîchit le sang, purifie les humeurs et répand dans tout
l'organisme la vigueur et le bien-être. Une installation toute spéciale des appareils entièrement nou-
veaux, dans lesquels la iSalsepareille rouge de la Jamaïque, soigneusement choisie, est traitée par la
vapeur jusqu'à complet épuisement, sont pour le public la garantie d'un produit absolument supé-
rieur, dont aucune préparation ne saurait approcher.

Aussi, le Vin dépuratif de la Pharmacie Moderne de Lyon fait-il disparaître en très
peu de temps : plaies, boutons, dartres, eczéma, furoncles, scrofules, les maladies contagieuse , les
douleurs, rhumatismes, etc., etc. a

Pour éviter toute contrefaçon ou imitation, il est indispensable d'exiger le Véritable Vin
dépuratif de la Pharmacie Moderne de Lyon.

Traitement pour 20 j ours : O fit*.
Expédition franco d'emballage pour toute la France.Nous recommandons à nos clients de donner leur adresse très exactement .

La PHARMACIE MODEHNE DE LYON, 5, rue Sainte-Catherine, délivre gratuitement et envoie "
franco, à toute personne qui en fera la demande, une brochure traitant des maladie» vénériennes et j
des vices da sang. ,. i


